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Introduction


Si l’ère des Maîtres d’œuvre et des bâtisseurs initiés est révolue depuis bien longtemps, pyramides, temples et cathédrales sont toujours présents et transmettent leur lumière, attestant la qualité des êtres qui les ont édifiés.

Certes, de nos jours, les loges initiatiques héritières de cette tradition de bâtisseurs n’érigent plus de monuments, et on peut penser que les Maîtres capables de telles réalisations ont disparu.

Cependant, « la puissance demeure même lorsque les puissants sont morts », affirme l’épopée finnoise du Kalevala. Si les Maîtres en tant qu’individus ont disparu, l’esprit ayant présidé à leurs travaux demeure vivant à travers le mythe de création qui relève de l’éternité.

En notre époque de grande confusion où tant d’éléments essentiels sont oubliés, où les grades sont parcourus beaucoup trop rapidement et les Maîtres formés à la va-vite, il est important de rappeler les éléments fondamentaux qui jalonnent le chemin vers les Grands Mystères et forment l’architecture symbolique du grade de Maître.

Cet ouvrage vise à rendre perceptible la réalité initiatique de la Maîtrise sans prétendre en épuiser tous les aspects, tant sont abondantes les richesses d’un rituel qui relie la Franc-Maçonnerie initiatique à la Tradition, conçue comme source de vie.







Première Partie

PETITS ET GRANDS MYSTÈRES





Chapitre premier

L’INITIATION À LA MAÎTRISE, VOIE DE CONNAISSANCE DU MYSTÈRE


La société de l’explication dans laquelle nous sommes aujourd’hui – où tout doit être décrit, analysé, expliqué, compris – a oublié, voire rejeté, le concept de « mystère ».

Dans le langage courant, ce terme qualifie ce qui est inaccessible à la raison humaine. Il ne peut donc avoir bonne presse dans une civilisation fondée sur la primauté de la raison, où on l’assimile à ce qui est caché, obscur, et ne relève donc pas du dogme de l’explication scientifique.

L’homme moderne doit se déterminer par rapport au Mystère, et c’est sur le rapport avec lui que se mesure une différence de nature entre le profane et l’initié. Le profane veut qu’on lui explique tout, et qu’il n’y ait plus aucune zone d’ombre, alors que l’initié reconnaît la réalité et la présence du Mystère, substance même de la vie. Les « anciens Voyants », les Connaissants formés par les rites initiatiques, vivaient au cœur du Mystère, et c’est par eux que la Tradition s’est transmise.

Aussi surprenant que cela puisse paraître, le Mystère est une clé majeure du bonheur et de la joie de vivre : mystère de l’amour fraternel et sœural, mystère de la Maîtrise, mystère de la vie en initiation, mystère des rites…

Il est donc essentiel d’abandonner l’explication à tout prix et d’accepter le Mystère, de s’immerger en son sein. « La véritable connaissance révélée par l’approche des mystères, dit M.-M. Davy, (…) est passage de l’existence à l’essence, de l’illusion à la réalité, du mental au cœur, du visible à l’invisible. »

Notre vie est faite de Mystère, bien que depuis le « siècle des lumières » on le refuse et on cherche à tout décrypter. La symbolique de la Maîtrise initiatique va à l’encontre de cette rationalisation desséchante, et nous invite à percevoir que nous sommes construits et tissés par le Mystère, révélé lors des rites.

Rappelons que mysterium, qui est à l’origine du mot mystère – par croisement avec misterium, forme abrégée de ministerium, office, service – a donné le mot mistier, forme primitive de « métier ». Dans le monde moderne, si l’on a des occupations, on a rarement un véritable métier mettant en relation avec le Mystère, alors que sur la voie initiatique, il faut passer par un métier artisanal, l’Apprentissage et le Compagnonnage, pour dépasser ce dernier et entrer dans le mysterium, c’est-à-dire le service divin.

Le métier de bâtisseur relie la main et l’esprit, unissant exercice d’un métier artisanal (Apprentissage, Compagnonnage) et pratique du Mystère (Maîtrise). L’apprentissage du métier consiste à réunir les deux en un seul geste, car pénétrer dans la Connaissance ne se fait pas de l’extérieur, comme la pratique d’un savoir dans lequel s’engage seulement une partie de l’être. L’initiation consiste à vivre de l’intérieur ce que l’on cherche à connaître, car la Connaissance relève du mystère de la communion. C’est pourquoi construire le temple vise à construire à la fois l’Homme cosmique, dont le temple est le symbole, et l’homme incarné en ce monde. La construction du temple est à la fois le but et le moyen de cet accomplissement.


DÉCOUVERTE DU MÉTIER

En Franc-Maçonnerie, où l’on a conservé la tradition d’un accès aux mystères par le parcours des grades et la voie artisanale du Métier, les deux premiers grades sont issus des anciennes traditions de bâtisseurs.
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Fig. 1

La quête fraternelle à laquelle il participe depuis son entrée dans le temple conduit celui qui a été élevé au sublime grade de Maître sur la voie des Grands Mystères.

(Notre-Dame d’Amiens, coll. privée)





Le grade d’Apprenti est celui de la découverte des principes du métier. Le jeune Frère explore le monde vital des symboles, apprend leur langage et les rudiments de la langue sacrée. Il expérimente la pensée ternaire, l’intégration à la Loge, le sens du don et l’acte de servir l’Œuvre. Ce qu’il découvre, ce n’est pas lui-même, son petit « moi », forcément inadapté à la voie initiatique, mais une confrérie d’œuvrants, liés au mystère du métier.

Le grade de Compagnon correspond au moment où doivent être mis en cohérence l’esprit et la main, les intentions et la réalisation. En Chambre du Trait, le Compagnon découvre les lois de création, la géométrie sacrée, l’Art du Trait et la magie rituelle qui font de l’être un bâtisseur, à la fois avec son esprit et avec ses mains, le mettant en quête des nourritures vitales qui affermissent la sensibilité et élargissent le cœur. Devenir Compagnon, c’est être confronté à l’épreuve d’un chef-d’œuvre à réaliser afin de préparer l’être à la construction effective du temple. Ainsi peut-il sortir du mental et de la pensée faussement abstraite dans laquelle beaucoup de Compagnons s’égarent.

La conscience du caractère communautaire de la vie en esprit et de son architecture secrète, ainsi que la connaissance des lois de création, relèvent de la voie artisanale. Comparable à une longue purification, cette voie s’incarne dans les deux premiers grades et comporte de nombreuses étapes : passage de la porte du temple, expérimentation de la vie en Fraternité, découverte du langage symbolique, maniement des outils, vision de la pierre brute et de la pierre cubique…

La richesse de ces deux premiers grades est telle qu’elle peut combler une existence entière. Mais elle ne saurait occulter un au-delà de l’initiation « artisanale », à savoir le grade de Maître, fondé sur d’autres critères.




ENTRÉE DANS LE MYSTÈRE

Si l’être élevé à la Maîtrise résiste à l’attrait du pouvoir que lui offre son grade, s’il est fidèle à la Règle, s’il remplit les fonctions qui lui sont confiées par le Vénérable Maître1 sans recherche de bénéfice personnel, il connaît la joie de mettre au présent le mythe de création. Il participe alors à l’unité de la fonction de Vénérable Maître qui se transmet à la Chambre du Milieu par le jeu des offices. Corps symbolique du Vénérable Maître, les Maîtres mettent en application le plan d’œuvre2. Par la Maîtrise, un Frère appartient à un corps de fonctions. Son engagement ne se limite plus à un travail personnel, mais consiste à prendre conscience de l’acte créateur qu’enseigne le rite de Maîtrise. Ce rite aspire l’être du visible vers l’invisible, de l’éphémère vers l’éternel, pour tenter de prolonger l’œuvre de création. Or, pour connaître l’au-delà de la vie apparente, il faut traverser, ici-bas et dès maintenant, l’épreuve mythique de la mort.

Le propre de nos sociétés modernes, c’est de croire que ce qu’on appelle « individu » est la référence absolue. Or, selon l’enseignement des anciens mystères, notamment égyptiens, la référence n’est pas l’individu, mais le porteur de la fonction royale, Osiris. Assassiné et divisé, il fut pourtant reconstitué pour être ramené à la vie.

L’individu meurt. Et lorsque la mort le frappe, lui qui se croyait indivisible est fractionné en divers éléments ; s’ils ne se recomposent pas, c’est la « seconde mort », l’anéantissement. « Tout ce qui est né doit mourir, dit Coomaraswamy, tout ce qui est composé doit se dissocier, et il serait vain de se plaindre de ce qui est inhérent à la nature des choses3. »

Être initié à la maîtrise, c’est affronter le mystère de la mort et les mystères des diverses morts jalonnant une existence, afin de vaincre la dispersion et de recomposer tous les éléments de l’être.

Le Maître accédant au mythe d’Hiram et vivant la mort rituelle prend soudain conscience que tout ce qu’il a accompli depuis sa naissance comporte une succession de morts : enfance, adolescence, accession à l’âge adulte, sommeil sont de multiples passages par une forme de mort. L’initiation au grade de Maître permet de constater que tous ces passages préparent aux Grands Mystères, à la reconstitution du corps osirien, à la possibilité de vivre en conscience au plus près du mystère de la création.

Le petit mystère, c’est la mort de l’individu, qui tout à coup est divisible, et le grand mystère est la reconstitution de ce qui a été divisé.

Les petits mystères du grade de Maître sont illustrés par le mythe d’Hiram, qui se rapporte à la mort, alors que les grands mystères sont transmis par le mythe osirien, qui se rapporte à la résurrection.

Ces deux mythes sont liés ; l’un est le prolongement indissociable de l’autre ; si tel n’était pas le cas, le grade de Maître serait incomplet.







1.  Cf. le no 33 de la collection Les Symboles Maçonniques, voir en fin d’ouvrage (NdÉ).


2.  Sur l’importance du plan d’œuvre, cf. le no 26 de la collection Les Symboles Maçonniques, voir en fin d’ouvrage (NdÉ).


3.  La Signification de la mort, Milan, 2001, p. 95.









Chapitre 2

LE MYTHE DE CRÉATION : HIRAM ET LA TRADITION OSIRIENNE


Tout au long de la tradition occidentale, le mythe du Maître assassiné connut diverses adaptations et variantes.

Hiram est l’archétype du Maître d’œuvre connaissant l’Art royal. Son nom relève de la tradition hermétique.

Selon un récit légendaire, Hiram Abi fut envoyé par Hiram, roi de Tyr, à Salomon qui l’avait engagé pour la construction du temple. Or, il fut assassiné par trois mauvais compagnons qui voulaient obtenir frauduleusement le mot de passe de Maître. Face au refus d’Hiram, chacun des compagnons lui asséna un coup avec un outil de travail1.

Le crime étant accompli, ils l’enterrèrent dans un lieu écarté. Apprenant ces événements, Salomon envoya neuf Maîtres à la recherche du corps d’Hiram, et c’est un acacia2 qui leur révéla le lieu de sa sépulture. Ayant découvert le corps du Maître bâtisseur, ils tentèrent vainement de le ramener à la vie en prononçant divers mots sacrés, et c’est finalement par les « cinq points de perfection3 » et le mot sacré de Maître qu’Hiram ressuscita.

 

Le texte fondamental de la légende d’Hiram narrant l’acte criminel des trois Compagnons, trois artisans coupables d’assassinat, dérive d’un texte rituel de l’Égypte ancienne :


 « Le prêtre Sem : s’adresser au sculpteur, au dégrossisseur et au polisseur.

« À dire par le prêtre Sem : Qui sont-ils ceux-là qui approchent de mon père ?

« Des artisans.

« Qui est-il celui qui frappe mon père ?

« Un artisan.

« Qui est-il celui qui s’empare de sa tête ?

« Un artisan.

« Le prêtre Sem s’adressant aux artisans : Ne frappez pas mon père !

« Les artisans : Laisse faire en paix ceux qui doivent frapper ton père, cette statue d’Osiris4. »
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Fig. 2

 Pour connaître l’au-delà de la vie apparente, il faut traverser, ici-bas et dès maintenant, l’épreuve mythique de la mort. 

(Chapelle du château d’Ussé, coll. privée)





Or, dit J-.C. Goyon, « le père, c’est Osiris sous forme de statue. Autrement dit le Maître, non sous sa forme humaine, mais en tant qu’homme accompli, animé par les rites et destiné à l’éternité. Le prêtre-Sem, c’est Horus, le fils d’Osiris, celui qui “doit prendre soin de son père” sur cette terre en accomplissant les rites5. »

Le mythe osirien offre une vision du gouvernement de l’univers par les forces divines. Le couple de divinités Osiris et Isis est à la fois issu d’un autre monde et présent en ce monde. Avant lui ont régné les dieux, puis il y eut un pont entre le monde des dieux et le monde des hommes. Osiris et Isis, descendants d’une longue lignée, constituent un couple royal et divin qui régnait sur un monde auquel ils ont apporté des connaissances utiles à l’espèce humaine : agriculture, organisation sociale, justice, langues, arts, sciences… Osiris et Isis ont gouverné de manière à rendre la terre habitable.

Seth, ayant décidé d’assassiner son frère Osiris pour prendre sa place, organisa une conjuration et l’invita à un banquet. Un jeu eut lieu à la fin de celui-ci, et Osiris essaya un cercueil dans lequel il fut enfermé par Seth. Le cercueil fut jeté dans le Nil, projection terrestre de l’océan primordial, et Osiris se noya. Isis retrouva le cercueil et le corps d’Osiris, mais Seth découpa ce dernier et en dispersa les morceaux. Seth, puissance par excellence, fureur, orage, violence, discontinuité, installe ainsi son règne sur la terre et renvoie au Noun, l’océan d’énergie primordiale, celui qui a tenté d’organiser la société des hommes et de la faire fonctionner.


OSIRIS EST-IL AU-DELÀ D’HIRAM ?

Hiram est assassiné ; sa tombe est retrouvée, il est partiellement ressuscité dans le nouveau Maître lors du rituel d’initiation. Bien qu’il soit présent dans le mythe d’Hiram, le mythe osirien se situe au-delà du grade de Maître stricto sensu.

Si les Francs-Maçons sont les « Enfants de la Veuve6 » celle-ci7 ne devrait-elle pas être présente dans les rituels maçonniques ?

Si l’on remonte à la source, au mythe originel, avant les déformations successives, on aboutit au mythe osirien. Il est donc essentiel de recueillir ce trésor et d’en explorer les significations.
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